


LAICITE ET ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS 

INTRODUCTION 

Tout d'abord je dois préciser que je ne dirai, 
de la laïcité, que ce qui m'apparaît observable, 
descriptible et utile à partir de mon propre 
terrain. Ce terrain, c'est celui d'une discipline 
que je continue avec d'autres (plus de 1000 
collègues regroupés dans l'International Asso- 
ciation for the History of Religions) à appeler 
histoire des religions. Cette discipline est 
devenue académique, c'est-à-dire à la fois ins- 
titutionnelle et libre, à partir seulement de la 
seconde moitié du XIXe siècle. Mais elle a une 
très longue histoire pré-académique. 

Auparavant, c'est-à-dire depuis les Grecs 
anciens jusqu'aux années septante du 
XIXe siècle, il s'agissait d'un champ du savoir 
difficile à détacher de son objet, un objet 
constitué de croyances et de pratiques 
rituelles autant que de réflexion théologique 
et normative. On comprendra sans peine 
que la quête d'un savoir émancipé, dans ce 
domaine, passe par une difficile négociation : 
l'objet de ce savoir n'aime pas qu'on le 
regarde à distance. Qu'on l'observe de loin, 
qu'on l'analyse froidement. 

Mais on le fait pourtant depuis toujours. 11 
n'est qu'à lire ce que Cicéron rapporte du 
pontife Cotta. Lancé dans un débat philoso- 
phique sur l'existence et le pouvoir des 
dieux, ce grand magistrat responsable du 

culte public, mais platonicien sceptique, 
évite (à peine) de nier l'existence des dieux: 

«La première questiori qui se pose dans une 
recherche sur la nature des dieux est de savoir 
s'ils existent ou non. «Il est difficile de le nier. )) 
[aurait dit Epicure] Je le crois volontiers [pré- 
cise Cotta], si la question est posée dans une 
assemblée publique, mais dans une conversa- 
tion, dans une réunion comme celle-ci, c'est îrès 
facile. Ainsi moi-même, qui suis pontqe et qui 
pense qu'il faut conserver religieusement les 
cérémonies et le culte public, je voudrais bien 
avoir sur ce premier point, l'existence des dieux, 
une conviction qui ne se fonde pas seulement 
sur une opinion mais qui soit conforme à la 
vérité. Car beaucoup de réflexions troublantes 
me viennent à l'esprit, si bien que par moments 
il me semble qu'il n'y a pas de dieux. »' 

11 convient de rappeler que l'histoire des reli- 
gions, comme d'ailleurs l'ensemble des disci- 
plines sans lesquelles elle ne serait pas conce- 
vable et auxquelles elle fait constamment 
recours (surtout l'ethnologie, les différentes 
philologies et l'histoire), est une invention 
occidentale issue non seulement de la tradi- 
tion gréco-romaine, mais plus essentielle- 
ment, en ses premières formulations, du 

' Cicéron, De la nature des dieux, 1,61, trad. Clara Auvray- 
Assayas, Paris, Les Belles Lettres, collection «La roue à 
livres», 2002, pp. 27-28. 

/ 124 Le cartable de Clio, no 5 - Laïcité et enseignement de l'histoire des religions - 124-133 



christianisme. Cela présuppose un aspect Comme discipline scientifique, répétons-le, 
confessionnel, qui entraîne le caractère apolo- l'histoire des religions est le résultat d'une 
gétique des expérimentations dans ce émancipation. Pour se constituer comme 
domaine, à partir du christianisme. On com- champ historique et anthropologique, elle a 
prend donc qu'il a fallu, pour que se constitue dû s'arracher aux jeiur de la lumière natu- 
une discipline de type historique et critique, relle et des ombres sataniques. Elle l'a fait 
sortir du cadre pieux et mythologique au sein dans la longue durée d'un vaste et complexe 
duquel se sont développées les premières débat de sécularisation, de déconfessionnali- 
formes, explicitement religieuses, d'une his- sation, depuis le XVIIe siècle (cf. la critique 
toire comparée des religions, par exemple dans historique et philologique de la Bible, à par- 
l'Historia apologética du dominicain Barto- tir notamment de Richard Simon). 
lomé de Las Casas au XVI' S., ou dans Les 
Mœurs des sauvages amériquains comparées En d'autres termes, pour un historien des 
aux mœurs despremiers temps, du père jésuite religions, s'interroger sur la laïcité revient à 

Joseph François Lafitau au XVIIIe siècle. On poser la question du fondement même de sa 
ne peut plus fonder la comparaison et l'expli- discipline : à savoir la possibilité d'une 
cation des ressemblances entre phénomènes approche non-confessionnelle, non pieuse, 
religieux relevant de cultures éloignées les des phénomènes religieux. 
unes des autres sur le mythe de la Révélation 
universelle faite à Adam et Eve au Paradis ter- C'est une affaire qui nous préoccupe encore 
restre, ou sur celui des navigations de Noé, aujourd'hui, au niveau universitaire. Et qui 
des plagiats de Moïse ou -fin de l'imitatio devrait, a fortiori, retenir l'attention très 
diabolica2. Pour devenir une réelle histoire sérieuse des responsables de l'enseignement 
des religions, il faut bien que notre discipline secondaire. Regardons en effet, pour nous 
s'affranchisse de la religion ; qu'elle s'en restreindre au contexte local et universitaire, 
dégage, et qu'elle ne se contente pas d'adop- la situation en Suisse romande : 
ter la position d'un agnosticisme «simple- A Fribourg, on assiste à la concurrence de 

ment » méthodologique, avec toute l'ambi- deux chaires, une de science des religions 
guïté que cela implique fatalement. en Faculté des lettres, l'autre de science 

des religions et de missiologie en théolo- 
La constitution au XIXe siècle d'un enseigne- gie. Quel va être l'avenir? C'est une ques- 
ment universitaire non confessionnel d'his- tion actuelle. 
toire des religions fut étroitement solidaire A Lausanne, une toute nouvelle section 

du développement des idées laïques. Mais de sciences religieuses vient d'être créée 

cela n'est pas vraiment allé de soi. en Faculté de théologie, dont l'articula- 

classique, cf. Alphonse Dupront, Pierre-Daniel Huet et rellglOnS ta 

l'exégèse comparatiste au XVII~ siècle, Paris, Leroux, 1930. demeure problématique. 
,. , ,- 

Voir aussi les travaux de Maurice Olender, et en particu- A Genève. on a connu, r l p  1 R73 à 1965. 
,,<$$$$ 
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lier Les langues du Paradis, Paris, Seuil, 1989; Philippe 
un très long chassé-croiaC u u i i L  r r  r L a u l -  Borgeaud, Aux origines de i'histoire des religions, Paris, 

Seuil, collection ((Bibliothèque du XXI' siècle», 2004. tat, depuis une quarantaine d'années, est 
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une discipline finalement, et heureuse- 
ment, localisée en Faculté des lettres. 
Mais la Faculté de théologie développe 
actuellement un enseignement œcumé- 
nique d'« interreligion » et de ((théologie 
des religions » qui, par les non-initiés, 
pourrait facilement être confondu avec 
de l'histoire des religions. 

L'HISTOIRE DES RELIGIONS 
À L'UNIVERSITÉ DE GENÈVE. 
UN HISTORIQUE3 

Comme discipline académique l'histoire des 
religions émerge explicitement à partir de 
1870, d'abord en terre protestante, dans un 
climat de sécularisation. On est dans le 
mouvement qui va conduire la France, par 
exemple, à laïciser l'école entre 1881 et 1886, 
avant de réaliser la séparation des Eglises et 
de 1'Etat en 1905. A l'une des pointes de ce 
mouvement, on observe la volonté (réalisée 
ou non, ou réalisée de diverses manières, 
peu importe) de laïciser les facultés de théo- 
logie: en Hollande (la chose est faite en 
1877) comme auparavant à Genève (dès 
1873), un enseignement universitaire d'his- 
toire comparée des religions que l'on désire 
situer au cœur de la théologie, ou tout près 
d'elle, apparaît comme la garantie d'une 
approche historique et critique, et par 
conséquent un prérequis providentiel dans 
le projet de séparer, vigoureusement et de 
manière institutionnelle, le religieux du 
politique. 

Une version différente de cet historique a fait l'objet 
d'un exposé dans l'école doctorale de la Section des 
sciences religieuses de 1'Ecole Pratique des Hautes 
Etudes, à Paris en mars 2003, et devrait être publiée dans 
les actes de cette rencontre. 

Le parlement hollandais, en 1876, pro- 
mulgue une loi qui sépare à l'intérieur des 
facultés de théologie les chaires qui dispen- 
sent un enseignement proprement dit aca- 
démique, de celles qui ont vocation confes- 
sionnelle (liées à 1'Eglise). Les professeurs de 
dogmatique et de pastorale seront désormais 
payés par l'Eglise, ceux des disciplines plus 
« scientifiques » par la Couronne. C'est ce 
qu'on appelle le « duplex ordo », et c'est dans 
ce contexte que l'on introduit, à Leyde en 
1877, la première chaire néerlandaise d'his- 
toire des religions, celle du pasteur arminien 
Cornelis Petrus Tiele, un éminent savant4, 
qui maintiendra que «la science des religions 
est aussi difirente de la théologie confession- 
nelle que l'astronomie l'est de l'astrologie, ou 
la chimie de l'alchimie)). 

C'est l'époque (entre autres) où un rabbin 
ultra-libéral, Elie Aristide Astruc, milite avec 
Maurice Vernes, qui va devenir le premier 
directeur de la toute nouvelle Revue de l'His- 
toire des Religions (le premier numéro sort 

i+ 

en 1880), pour l'introduction dans les écoles, 
et notamment dans les écoles primaires, 
d'un enseignement d'histoire des religions 
conçu comme « une histoire sainte  laïcisée^^. 

Son Manuel de l'histoire des religions. Esqursse d'une 
h~stozre de la religionlusqu'au trzomphe des religions unz- 
versaltstes, trad. française de Maurice Vernes, Paris, 1880 
(éd. néerlandaise, Amsterdam, 1876), connut un vif suc- 
cès. Une version ailemande, entièrement refondue par 
Nathan Soderblom en 1912, fut elle aussi traduite en 
français par Willy Corswant, sous le titre Manuel d'his- 
toire des religions, Paris, 1925. 

Jean-Philippe Schreiber, «Un rabbin dans le siècle. 
Elie-Aristide Astruc, Grand-Rabbin de Belgique de 1866 
à 1879 », Bijdragen. Tijdschriff voorfilosofie en theologie - 
International Journal in  Philosophy and Theology, 
Amsterdam, LIII, 1992, pp. 2-22. Cf. aussi Jean-Philippe 
Schreiber (avec Luc Nefontaine), Judaïsme e t  franc- 
maçonnerie. Histoire d'unefraternité, Paris, Albin Michel, 
2000. 
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